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Le Coin 
du BrouUeux 

WELXHORAL NADAUD ï 
Pour le commerce et l'industrie 
Roubaix renommé de tous temps, 
Ajoute des arts le génie 
A la gloire de ses enfants l 

A de» motnins essin, ébé, bé, bé, qu'in est 
huxeux d'été au monte! in jubile et in fer-
tillrNcatnjne si qu'in nous f'rot catïou. Tertus 
et l ' fcmne y a l'invie d'faire in p'tit pas 
dfdanae. 

fat même temps qu'in vot les fleurs des 
«•rterres s'épanouir vin leus fraîches cou-
fetsna, nos sociétés apparaissent couvertes 
«yteuriers.' 

L'Union Tourquennoise va les tcheulir à 
Liévin et l'Avenir du Fresnoy à Charleville. 

L'ami Georges Bonducs, avec ses Escholiers 
de Villon et sin cours de diction d'Tourcoing 
wa.s'faire couronner à Châlons. 

Slais l'Choral Nadaud d'Roubaix, ch'cst à 
R«xis, l'capitale du monde, nui va parfaire 
af(o '«rnoniroée. 

AvxHre la vérité, chés tchaiiteux v z'avot-
tent ben étudié, savez. J'ai laichi dire qu'in 
^not tout in chair de plaine de l'z'aouïr, et 
les-ceux qui les ont attmdu, samedi au soir 
à l'Hippogrome, y z'etottent pleins d'eou-
nance. 

Y pouwttent n'd'avoir; y naraitrot qu'au 
concours de Paris. l'Choral Nadaud a été ad-
mirabc. Accoutez, v'ià chin <;ui dit in des 
grands journal de la capitale : 

« -La Chorale Nadau.f de Roubaix, qi'e di­
rige le tnaHre Duysburg, a été réellement ad­
mirable. Lorsque retentirent les voix des 
deux cent cinquante exécutants qui la coin, 
posent, il sembla qu'un immense orgue vi­
brait, grondait, tonnait. La Chorale Nadaud 
a. été applaudie avec enthousiasme ! » 

Et l'avis du journal étot partagé pa l'foul-
titude de monte qui assistot à c'eoncours. 

Mais v'ià l'inomiiit solemnel; ch'est l'red-
dition des j>rix ! 

Quo qu'ch'est qui z'ont l'air de comploter 
inaotme l'z'otis du jury?... Y parl'tent tout 
bas à l'orelle de l'inné l'aute... à m'mote qui 
toul'tent vin in drôle de potache... 

Chut! v i a l'conter malte des jurys qui 
6'étèfe jus de s'iselle... tcheu silence! in at-
tindrot inné ruée brand'lèr vin inné halle de 
laine... l'conter maîte y ouvert s'bouque et 
y annonce : 

Premier prix de lecture à vue et premier 
prix d'exécution au Choral Nadaud de Rou-

Adan, y tousse... y amouque sin nez...- y 
tèqtie et y finit pa dire que... que, le grand 
prrx d'honneur est partage entre le Choral 
Nadaud de Roubaix et l'Institut de Prague ! ! 

In attindant cha, les gins y ont v'nus mas, 

• J W Î 7 tVWat'txattésT dtmté*, y ont' «Ut 
qu'ch'étot in jury d'bâcleux. 

Mi, j'aros été là, j'n'aros nin povu faire 
autermint que d'm'él'ver et crier tout min 
pu» fort : 

— Saclés cafonïenx ! vous copez l'tarte in 
deux anjord'hu et hier vous n'avez po voulu 
l'partager inter l'Cercle Berlioz de "Lille et 
l'Harmonie d'Courrières, in dijant que ch'étot 
dériiidu pa l'régleraint. 

Mais, inter nous, y n'y fait po inné buque, 
savez, mes gins; in sait ben tertus qu'clTest 
Roubaix qui l'a mérité, que ch'est l'Choral 
Nadaud oui l'a gagné. 

Sous l'directicn du valant chef Duysburgh 
le* conscrits et la vieille garde y ont marché 
comme i l seul homme et comme du temps 
des "ieilles épopées militaires, Roubaix peut 
dire aux choristes de Nadaud : Enfants, je 
suis content de -,ous. 

Ar. .si, l'ville de Roubaix, après in si beau 
siui••'•,, leu z'a fait inné réception triom­
phante. 

\ ou s ari vu cha ,mes gins : tous les rues 
d'Roubaix inioliées d'drapeaux, et à les fer-
nêtes tous des belles binettes qui faijottent 
risette ! 

F.t des fleurs ! des fleurs ! acor toudis des 
fleurs qui tchéottent su* les vainteheurs! Y 
élottent infouïs par desous. Et cha sintot 
bon ! lioum ! in ratirant in avot sin nez tout 
plein d'odeur des /.é!ie otropes, des roses et 
des HuNtions. 

Ali ! y n'dot pus avoir de fleurs vin les 
courtis; y ont été tout saceagis. 

Et des musiques, des musiques, acor des 
musiques. 

Et des haïsses, ncor ries baisses, toudis des 
baisses; in n'd'attindot pleuvoir d'tous les 
cotés! Tcheu jo! tcheu plaiji ! y n'va po mi 
au Paradis ! 

Bravo! camarades du Choral Nadaud, 
serrez vos, ranp;s autour du maître et, groupés 
sous votre bannière, vous pouvez chanter fiè­
rement : 

Vnissant sous cette oriflamme 
Xos mains, notre voix et notre âme, 
Sous te chanterons à jamais! 
Au loin, fiers de cette victoire, 
Dont nous conservons la mémoire. 
Au loin nous chanterons la gloire 
De notre mire de Roubaix! 

J. WATTBBCW. 

LES DRAMES DE L'AIR 
ENCORE UN AVIATEUR TUÉ 

Paris, ior juin. — L'aviateur Collardeau, 
sur biplan, était venu ce matin de Villa-
coublay, atterrir à Juvisy, à l'aérodrome de 
Port-Aviation. 

Cet après-midi, au moment de l'orage, il 
volait, accompagné du pilote Robi, lorsque 
l'appareil capota. Robi a été tué sur le coup. 
Quant à Collardeau, il a une fracture du 
péroné. 
AVIATEUR ALLEMAND 

DANGEREUSEMENT BLESSÉ 
Berlin, i w juin. — Le capitaine aviateur 

Juckeer, originaire de Zurich, est tombé à 
Wanneherten (Westphalie), et t/est brisé une, 
jambe. Son appareil est détruit. 

LE 75' ANNIVERSAIRE 
la Musique Municipale de Wittrelos 

(2 ET 9 JUIN) 

LA JOURNÉE DU DIMANCHE 2 JUIN 

En haut : M. OaMmir PMMnMi, prés, d'honneur 
En bas : M. Lauii Laurlden, vice-prés, d honneur 

Css t aujourd'hui que commenceront les 
fêtes organisées par la Musique Municipale à 
l'occasion du 75* annivrrsire de sa fondation. 
La Musique Municipale, la • Grande Harmo­
nie » de Roubaix, et la société nationale le 

Première partie. — La Grande Harmento Sa 
Reukali. — 1. « Pétrone », marche (TréYlllot) • 9 
• Struensée », ouverture (Meyerbeer) ; 3. • citant 
d'Alouette ». pour petite flûte (Reynaud). soliste, 
M. Dussaussoy. 

Deuxième partie. — La Charal Nadaud Sa «eu-
•al». — 1. « Aux Aviateurs ». choeur Imposé (Salnt-

M. t. Hazekrauak, président 
t Choral Nadaud», grand prix d'honneur du 
concours international de Paris, y prendront 
part. 

Voici le programme de cette journée qui 
•era une manifestation de l'art musical et 
dont voudront être témoins tous les amateurs 
4e la région. 

A 11 heures et demie, exécution en l'église 
Saint-Maclou (centre), des œuvres ci-après : 
I. Ouverture de Phèdre (Massenet); j . Le 
Jongleur de Notre-Dame (Massenet). 

A 4 heures, sérénade à M. C. Fastenaekels, 
président d'honneur. 

A 7 heures et demie, réception au Labou­
reur, par la Musique Municipale, les Anciens 
Musiciens, la Commission civile et la société 
tle gymnastique • La Gauloise », des sociétés 
nrabaisiennes, la a Grande Harmonie » et le 
« Choral Nadaud », cortège du Laboureur à 
l'Hôte! de Ville, où les sociétés seront reçues 
•PSciellement par l'Administration municipale. 

A 8 heures et demie, sur le kiosque de la 
Ceand'Place, grand concert. 

M. Clément Dubua, sous-chef 
Saéns) : S. • La Chanson des Vagues », choeur au 
choix Fr Riga). 

Troisième partie. — La Grande Harmani.. — 
1 conccrtino pour piston (Sente), soliste, M. Bé-
sjhln; 2. seicctinn sur . Manon » iMassenet), solistes. 
MM. t'appelle, Beghin, Curette et Six. 

A l'issue du concert grand ballet par 1 La 
Gauloise », orphée couronné par un amour 
composé par M. Vergin, moniteur-chef et dé­
dié à la Musique Municipale, pour son 75* 
anniversaire. 

F.n l'honneur de la vieille et renommée pha­
lange wattrelosicnne, les habitants voudront 
pavoiser leur demeure ; c'est une marque de 
sympathie et de reconnaissance que la popu­
lation wattrelosicnne, ne manquera pas de 
donner à la Musique Municipale qui lui a 
procuré depuis sa création tant de jouissances 
d'art et de légitimes sujets de fierté locale. 

C'est par erreur que le groupe reproduit 
hier dans nos colonnes a été désigné sous le 
nom de Commission civile ; c'est la Commis­
sion administrative qu'il fallait lirç. 

TRIBUNE nnJÉPEtfDAlfTE 

"Loyches Ag.ssin.Mts" 
Dans deux précédents articles, j'ai exposé 

les conditions dans lesquelles les dirigeants 
du parti radical mubaisien ont donné la di­
rection de nos affaires municipales aux me­
neurs de la lutte des classes. 

J'ai montré ces dirigeants, jurant d'abord 
d'imposer au deuxième tour la représentation 
proportionnelle aux partis en présence, puis 
reniant entre les deux tours de scrutin leur 
méthode t ne varietur », au moment précis 
où l'adhésion de la Fédération républicaine 
leur permettait de remplir leurs engage­
ments. 

Cette volte-face suspecte ne fut pas inspirée 
par une question de principes ; elle n'avait 
pour objet que l'assouvissement de certaines 
rancunes plus que mesquines et devait ne 
servir que les ambitions jjeu désintéressées 
d'un sénateur n'ayant rien à voir dans les 
affaires municipales de Roubaix. 

Déjà nos concitoyens ont pu entrevoir les 
motifs inavouables pour lesquels le parti ra­
dical a été délibérément privé par ses chefs 
d'une représentation au sein de la Munici­
palité et de l'Administration municipale, re­
présentation loyalement offerte par les repu-, 
blicains anti-Collectivistes. 

Ces chefs ont préféra évincer leurs adhé­
rents de toute représentation et ouvrir toutes 
grandes les portes de l'Hôtel de Ville aux 
détracteurs du parti radical, aux insultcurs 
du Président de la République, aux • uni­
fiés», s'eflorçant au nom de la même « pro­
portionnelle », de déloger MM. Dron, Dele-
croix et Joly, des Mairies de Tourcoing, 
d'Hem et de Lannoy, pour ne citer que les 
communes les plus voisines de Roubaix. 

11 convient maintenant d'apprécier les 
« prétextes » sur lesquels on s'est appuyé, 
pour remplir cette besogne anti-roubaisienne. 

Les élections municipales ne sont politi­
ques que très accessoirement. Les radicaux 
n'en avaient pas moins le droit que la Fédé­
ration ne tenta' jamais de leur contester, 
d'affirmer leurs opinions et de se compter 
dans l'élection. 

Cette démonstration faite au premier tour, 
il restait pour eux un devoir, celui d'envisa­
ger la bonne administration des intérêts rou-
baisiens et de rendre justice à l'œuvre accom­
plie par la Municipalité sortante. 

Pour éviter une déclaration dans ce sens, 
désirée par la majorité des candidats radi­
caux, on leur fit accepter pour le second tour, 
une déclaration de neutralité • collective ». 

Cette déclaration obtenue non sans tirage, 
la neutralité fut aussitôt trahie par plusieurs 
candidats radicaux-socialistes, appuyés par 
leur président, autorisant ou tout au moins 
tolérant l'emploi de son nom, au profit du 
parti révolutionnaire. 

En même temps, les républicains les plus 
notoires se voyaient traités de réactionnaires 
et d'anti-laïques, par nos pratiquants d'un 
radicalisme tardif et intermittent. 

Qu'ont donc tant fait pour la République 
ces lanceurs d'anattaèmes, qui les autoriserait 
à la monopoliser à leur profit exclusif ? 

Ceux qu'injustement ils tentèrent d'assi­
miler à des réactionnaires, l'ont défendue, la 
République, alors qu'à le faire il y avait ris­
ques et dangers à courir. C'était pour eux 
une question de convictions sincères, tandis 
que pour beaucoup de leurs contempleurs 
t tard-venus », la République ne fut jamais 
que matière à prébendes, à faveurs et à dis­
tinctions plus ou moins imméritées. La Ré­
publique, ils s'en servent bien plus qu'ils 
n'entendent la servir. 

Ils nous font bien rire, ces prétendus -pa­
rangons de » la défense laïque », ces prési­
dents de fédérations d'amicales, qui non seu­
lement ne furent pas éduqués par la laïque, 
mais encore n'5nt pas daigné lui confier 
l'instruction de leurs enfants, jusqu'au jour 
où l'ambition les amena à un reniemenî per­
sonnel, dont ils ne semblent pas encore avoir 
conscience ! 

Combien de ces < purs » laïques ne décou­
vrirait-on pas, qui se sont abstenus de prê­
cher d'exemple "et à qui il serait facile de 
retourner leurs excommunications. 

La question Jaïque, pas plus que la ques­
tion républicaine n'autorisait leurs évictions 
à l'égard d'administrateurs dont les preuves 
de républicanisme égalèrent toujours celles 
du dévouement effectif apporté par eux au 
développement de nos écoles publiques. 

Au second tour de scrutin, l'oeuvre muni­
cipale restait seule en cause. Il y avait pour 
les candidats radicaux une question de 
loyauté à reconnaître la grandeur et la pro­
bité des actes de la municipalité républicaine 
anti-collectiviste. 

Si l'administration de M. Motte n'avait 
pas occupé dix ans le pouvoir muuicipal, les 
Koubaisiens attendraient encore leur hôpi­
tal La Fraternité », leurs « vieux ménages », 
leur Hôtel de Ville, leur Caserne des Sapeurs-
Fompiee» et les adjoints collectivistes pre­
nant part au banquet de la Saint Mamert, 
n'y trouveraient pas l'occasion de reconnaî­
tre que la Compagnie des Sapeurs-Pompiers 
— grâce à leurs prédécesseurs — est dotée 
« d'un matériel des plus perfectionnés. » 

Ces constatations tardives ne constituent 
pas seulement pour les collectivistes la con­
damnation de leur campagne de calomnies 
déloyales, elles englobent parmi leurs au­
teurs, ceux qui n'en ignorant pas l'injustice, 
pratiquèrent « les louches agissements » flé­
tris par le « Progrès du Nord », en s'associant 
aux calomniateurs, pour satisfaire des ran­
cunes misérables. 

Que le président du Comité radical n'af­
fecte plus de chercher dans ces appréciations 
a des lamentations de vaincus». Ainsi que 
je le lui ai écrit le 13 mai, nous sommes de 
ceux qui mettent leur dignité à sortir pro­
pres des luttes électorales ; dans ces condi­
tions, ce n'est pas pour nous, que les dé­
faites momentanées sont humiliantes! 

Jui.KS NOYILLE. 
Une polémique s'est engagée dans la 

Çresse, au sujet du président de l'a Amicale 
urgot». Comme M. Durant, je reconnais à 

ce président, en tant que particulier, le droit 
à la candidature, au même titre qu'au prési­
dent de la « Mutuelle Nadaud » et au vice-
président de la » Roubaisienne ». 

Toutefois, j'estime que se retirant de la 
lutte, ce président pouvait accomplir un acte 
de simple loyauté, en protestant contre les 
calomnies tendant à présenter comme l'ad­
versaire de l'école laïque, l'administration 
républicaine à qui l'Institut Tnrgot doit son 
développement, son installation dans l'an­
cien Collège, sa transformation en école pro­
fessionnelle du Commerce et de l'Industrie 
et comme conséquences, l'extension si impor­
tante prise par son association d'anciens élè­
ves, qu'il a l'honneur de présider. 

Le véritable tort du président-candidat, est 
de n'avoir pas su ou voulu accomplir cet acte 
d'honnêteté politique. 

J. N. 

TETtrESMFOHTEROT 
à Roubaix 

•,{*,! a —anstf 

L E C O M I T É DES F E T E S O U F O N T E N O Y 
DE GAUCHE A DROITE. — Assis : MM. LÉON GODDAER, vice-président; DUJARDIN, vice-président d'honneur; PATJI, DOUAI, 

président; V. VANDESTIENNE, président d'honneur; LEROUCE, vice-président d'honneur; JOSEPH DHONDT vice-président^ — 
Debout : MM. HECTOR PLATEAUX, membre; LÉON RENARD, secrétaire-général; FERNAND GRAS, trésorier; HENRI MASSE, secré­
taire adjoint; A. VERGIN et S. DENIS, membres. — £11 médaillon : MM, FIERS, délégué à la Presse, et FLAVIEN COMPER-
NOLLE, secrétaire du Comité de Propagande. 

Les fêtes du Fontenoy ont été brillamment 
inaugurées, hier soir, par une Retraite aux 
flambeaux qui, de 8 heures et demie à dix 
heures, a parcouru tout le quartier. Un cor­
tège lumineux très pittoresque, car il était 
composé de plus de 500 enfants portant des 
lanternes vénitiennes,encadrait les deux excel­
lentes musiques : La Philharmonique du Jean-
Ghislain et la Fanfare l'Union Musicale du 
Cul-de-Four ; de plus des hommes portant des 
torches de hengale du plus brillant effet et 
d'une grande durée, précédaient chaque mu­
sique. 

Une foule compacte, massée sur tout le pas­
sage, n'a pas ménagé ses applaudissements. 
A l'issue de la retraite, une distribution de 
jolis cadeaux a été faite aux enfants qui 
avaient accompagné le cortège en portant une 
allumoir. 

Voici le programme d'aujourd'hui dimanche, 
programme des plus fournis et qui obtiendra 
certainement un grand succès, si le temps 
veut bien se mettre de la partie : 

A 6 heures et demie du matin, salves d'artil­
lerie et réveil en musique ; 

de 8 heures à 10 heures, courses pédestres ; 
De 10 h. i l à 10 h. 45, eprtège cycliste avec 

le concours de la Fanfare du Nord-Touriste ; 
A 11 heures, au Square Wibaux, départ du 

ballon le » Roubaix-Tourcoing » (Aéro-Club du 
Nord), suivi d'un Rallye-Ballon cycliste ; 

A midi, place Notre-Dame, lâcher de pi-
geo.is ; 

A 2 heures et demie précises.dans la grande 
salle des Cantines Scolaires, rue Saint-Vincent 
de Paul, réception de la Municipalité, de la 
Fédération et des Comités de fêtes de quar­
tiers ; 

A 3 heures, grand cortège-festival (50 so­
ciétés participantes) ; 

D 4 h. 30 à 7 heures, concerts par les mu­
siques sur les trois kiosques : place Fosse-aux-
Chênes, hospice, rue Blanchemaille, angle 
rues de la Lys et Fontenoy. 

De 4 h. 30 a 7 heures, tir à la Cible Chinoise 
pour les sapeurs-pompiers, aux sept cibles ré­
parties dans le quartier ; 

A 9 heures précises du soir, au Théâtre, ti­
rage des primes (2.500 francs) ; 

De g h. à 11 heures, avenue Frasez, grande 1 
fête de gymnastique par l'a Avenir de Rou­
baix », sur le podium éclairé à l'électricité ( M * 
lampes) ; 

De 9 h. à 11 heures, place du Fontenoy, re­
présentation de cinématographe en plein air i 

De 8 heures et demies minuit, cinq bals po­
pulaires : 1. rue des Fondeurs ; 2. angle Blan­
chemaille et Archimère ; 3. fort Wattel ; 4. rue 
de la Redoute ; 5- hal roulant ; 

De 8 heures et demie à 10 heures du soir, 
place Notre-Dame, concert de gala par l'Or­
chestre Symphonique des cours de diction de 
Roubaix-Tourcoing. 

Pendant toute la journée, concours de déco­
rations et illuminations (500 fr. de prix) ; les 
Roubaisiens et les étrangers qui, parcourront 
le quartier, seront émerveillés, car ils n'au­
ront pas eu souvent l'occasion de voir dam* 
une fête, des rues d.Vorces avec une pareille 
abondance et un goût aussi parfait. 

LES BANDITS TRAGIQUES 
INTERROGATOIRE 

DE RAYMOND LA SCIENCE 
Paris, 1" juin. — Mis en présence de la 

femme d'un cantonnier de Montgeron, Calle-
min, dit Raymond la Science, a éîé de nou­
veau formellement reconnu et Callemin a na­
turellement nié avoir participé à tout atten­
tat. 

M. Gilbert lui ayant fait part que la femme 
Schoofs avait raconté savoir de Garnier et 
Valet que Raymond la Science était aussi à 
Chantilly, Callemin répondit : < On ne doit 
pas attacher d'importance aux affirmations 
d'une femme »,' 

SAVON N. D.,,.TREILLE 
Savon pur pour le linge et le menace 

AVEC SACNET PARFUME. Victor Vaitsist 

Le Raid Hippique Militaire 

LA DEUXIEME ETAPE 
Amiens, 1" juin. — La deuxième étape, 

Beauvais-Amiens, a été gagnée par le maré­
chal des logis Landais, du 6e chasseurs. Une 
heure plus tard, tous les concurrents étaient 
arrivés. 

SAVON DU CONGO Méf.ez-vous des 
imitations. 25805 

Chronique Locale 
R O U B A I X 

Âujêëré'èai, iimuuche 2 jaia : 
HèltH: Irrrr, J h. Ht rourhtr. 7 h. tf. 
Lui/> : p/rinr du .?"; (/<< rnicr i/uartirr te 8. 
Auiniirii'liui: Saint Potliin; il'main: Sainte 

Cloliti/r. 
Ilaim-ilourlit» (Jr, la Cai'fn d'Epargne, rue des 

Longues liait* {trrrirc d'été). L'étahii'fi ment *M 
ouvert M public tout le* jours: le. matin, de 
nz heur,» et demie à midi, et le *oir, de troiê 
heurt» à huit heure*. Il e*t régulièrement fermé le 
dimanche a midi, jusqu'au lundi à trois heures 
après-midi. 

A huit heurt* et demie. « La Dame aux Camé­
lia* » fli'f Mme Sarah-Bcrnhardt, i l'Hippodrome. 

J)e neuf heure* à onze heure*, Caisse d'épargne. 
De. dix heure* a une h, un. rvntl ih - ilufétê. 
lh a,x heure* il demie à mi-Ji. Satiété Saint-

yrani'ai*-l:é:/>* {pour jeviliter le marioge. de* ou-
ptirri indigi ut*), rue du V iiil-Aijrni inir. 33 6M, 

/Je onze h. un* et d'une a une heur.. Serrtta-
riat du l'nipte. rue du Vieil Alireueair. 33 6i>; 
rue. de Larnog. 202; rue des Art*, 11; raaj de la 
Ba**r Ma*urr. 64. 

Pc onze heure, a midi, ritite. à l'Hôpital. 
Fêta du quartier du Fonte no;/ {voir le. pro­

gramme d'autre part). 
A dix heure*. a**emlilér générale de la Société 

de S. il. du Personnel de* El<ihli**cmcnts Alfred 
Motte ri lie. ta. rue ,/'A relghem. 

Pc quatre heure* et demie a *ix heure* et demie, 
caniirt nuhlir au l'arc de IiarbieuX\ );or la « Fan 
fare Delattrc ». 

HOMMAGE MÉRITÉ 
Depuis qu'elle est élue, l'administration 

collectiviste est soumise à de rudes épreuves. 
Elle se voit obligée de mettre soigneuse­
ment de côté son programme de lutte de 
classes, eu attendant des circonstances meil­
leures, et du drapeau rou^e, il n'est plus 
question. Quand le maire et ses adjoint* 
apparaissent à la foule, du haut du perron 
de l'Hôtel de Ville, ils portent 1'éeharpe 
tricolore, tout comme des bourreois et des 
réactionnaires ! 

Où sont les farouches collectivistes de la 
< Paye » et les révolutionnaires intransi­
geants des réunions publiques ? Comment 
les loups dévorants d'autrefois si' sont-ils 
subitement chanaré* en moutons pacifiques? 
Estve (;tie la Révolution sociale serait faite, 
depuis qu'ils ont conquis le pouvoir muni­
cipal ! 

Mais il y a mieux ! Non seulement les col­
lectivistes mettent leur drapeau dans leur 
poche, avalent leur prograinuie et écoutent 
sans broncher la Marseillaise, pour essayer 
d'amadouer l'opinion publique, mais voilà 
qu'ils rendent justice à leurs adversaires et 
font l'élotre de jens et de principes qu'ils 
ont toujours combattus. Mats oui., ils n'ont 
fait rue cela la semaine ;\usce ! 

Lundi dernier, M. le noctCW Di'.'ré rem­
plaçait le maire au banouet des pompiers. 
Si, dans un banquet l'on mange, il faut 
aussi çne l'on discoure. M. le docteur Dupré 
n'a oas manqué à ce double usage. Il a rendu 
un hommage mérité au « dévouement et à 
l'abnégation » des sapeurs-pompiers. Mais, 
on k sait, l'abnégation e t l e dévouement sont 
de vieille»: vertus cléricales nue le collecti-
visjD»» aura beaucoup de peine à- remplacer, 

quand il aura tué, comme c'est son plus vif 
désir, toute foi et tout idéal ! 

M. l'adjoint a été plus loin, au cours de 
la chaleur cominunicative que dégage même 
un banquet» de pompiers. 11 a reconnu que 
le matériel de la Compagnie était des plus 
perfectionnés. Evidemment, M. le docteur 
Dupré n'a pas été jusqu'à proclamer que 
les progrès accomplis, depuis dix ans, dans 
les moyens de combattre les incendies, 
étaient dus à l'ancienne administration et à 
quelqu'un que les collectivistes n'ont guère 
ménagé, l'honorable M. Leblanc. Mais c'est 
tout juste ! Et c'est peut-être parce que quel­
qu'un a tiré à temps sur un pan de 
la redingote de l'orateur! Sans le vouloir, 
quel bel hommage rendu à leurs adversaires! 

Et d'une! Jeudi, c'étaient M. le maire et 
ses adjoints qui sont allés faire le tour du 
propriétaire, en visitant les établissements 
hospitaliers, aux Hospices de Barbieux et 
de la rue de Blanchemaille et à l'Hôpital 
de la Fraternité. 

Là aussi, ils ont eu un mot aimable pour 
le personnel laïque et religieux qui rivalise 
d'ardeur et de dévouement. Ils ont été for­
cés d'admirer la bonne organisation et la 
bonne tenue de ces établissements charita­
bles. 

JJuel plus bel hommage mérité rendu en­
core aux anciennes'administrations munici­
pales, à qui Roubaix doit ces trois créa­
tions philanthropiques que MM. les col­
lectivistes veulent bien condescendre à ne 
pas trouver trop mal, après avoir bêché les 
généreux donateurs qui ont aidé la ville à 
les bâtir! 

Et de deux! C'est trop beau pour que 
cela puisse durer ! — ED. î*. 

N o t e s d u D i m a n c h e 
UNE MAISON 

On a inauguré le mois dernier, à Wattre-
los, un groupe d'habitations construites sous 
le régime de la loi Ribot qui rend possible 
pour l'ouvrier l'accessiou à la propriété de 
sa maison. 

Sa maison! Où est-il, l'homme qui n'a ja­
mais formé le rêve d'avoir un jour sa maison 
à lui, bien à lui, pour y passer, ou du moins 
pour y terminer ses jours ? 

Voilà, grâce à cette loi bienfaisante, que 
ce rêve pourra devenir une réalité pour ceux 
qui étaient les plus éloignés d'espérer cette 
joie. Voilà que la vie deviendra plus douce 
pour eux, dès qu'ils pourront posséder leur 
maison. Ils ne connaissaient jusqu'alors que 
la loi d'un dur labeur ; et quand, la journée 
terminée, ils regagnaient le chemin de la 
demeure, c'était sans hâte et sans plaisir, 
parce que c'était sans consolation. Ils n'é­
taient pas pressés de voir les leurs, une 
femme et des enfants, délicates plantes hu­
maines qui ont besoin d'air et de soleil plus 
que toutes les autres plantes, tassés dans un 
trou noir et malsain qui n'avait jamais mé­
rité ce beau nom de maison. Revoir ce spec­
tacle, c'était renouveler leur peine. Quelle 
trêve à leur fatigue, quelle récompense de 
leur travail accompli trouvaient-ils là ? Le 
temps du loisir était plus lourd à supporter 
pour eux que le temps d'un dur labeur! 
Alors, rencontrant sur leur route le cabaret, 
ils y entraient pour se distraire et souvent, 
hélas! s'y attardaient pour s'étourdir. Et en 
passant devant les maisons des riches, ils 
lançaient des regards d'envie et parfois de 
haine. 

Mais aujourd'hui que l'on donne à l'ou­
vrier la possibilité d'acquérir sa maison, tout 
cela peut changer. Mieux que les habitants 
de ces palais qu'il avait tort d'envier parce 
qu'ils sont trop vastes et trop peuplés, il se 
sentira chez lui dans sa maison claire, aérée 
et entourée d'un petit jardin. Il y sera roi, 
maître et seigneur et une souveraineté com­
me celle du chef de famille, où la bonté et 
l'autorité se mélangent pour former la pa-
territé, n'a rien nour déplaire à personne. 
Qu'imi ortent les fatigues, les tracas, la pau­
vreté relative et que tout cela est vite oublié 
lorsqu'au soir de la journée, on rentre chez 
soi, au sièsre de In famille, dans une de­
meure où tout vous sourit ? 

Souhaitons donc que cette loi généreuse 
des habitations ouvrières à bon marché entre 
partout et particulièrement à Roubaix, où 
son besoin se fait vivement sentir, en appli­
cation. Et pour que celle-ci se généralise, 

souhaitons aussi qu'elle soit rendue plus 
pratique encore et mise à la portée de tous 
les travailleurs méritants, dans un très largt» 
esprit de justice. 

Li Concours dg Miui^e de Paris 
LES CHANTEURS DE PRJ.CUE 

Un de nos concitoyens ayant habité,Prague, 
nous fait la communication suivante : 

La Choral Xadattd vient de remporter àTaiJ^ « 
plus beau succès dont une société locale puîK" 
s'enorgueillir. 11 s'est mesuré avec des sociétés d» 
plusieurs nations représentant à ce concours 1 hon­
neur de leur pays au point de vue du oiiant et. 
ayant des prétentions évidentes, et justifiées par 
des qualités réelles, au prrand prix d'noiuieu'.. 

Personne ne'songe à contester la supériorité artis 
tique des auditions de la société roubaisienne et 
i! a certainement fallu l'attribution d'une somme 
élevée pour faire naître un diiïérend s'appuyant 
uniquement sur des raisons de politesse et de acn-
sibilité de la part des jurés et en dehors de tcute 
considération artistique. 

Pour ce qui est de l'art musical la chose est 
jugé?. . 

Maia c'est aussi la valeur du vaincu nu: dorme 
aon prix à la victoire. Beaucoup d? Rouhaisiens 
en particulier ceux qui s'occupent d éitnmimi pny 
sique et de sport, connaissent les uns de nom, 
les autres de fait, pour les avoir rencontres dana 
des concours internationaux, les fifméux gymnas­
tes tchèque» dont la supériorité écrasante dans 
tous Vs derniers concours mondiaux <!e Londres 
ou de Turin. Les chante-ms de !a même Mtioii 
s'étaient jusqu'ici moins distingues et beauconn 
d'entre nous en entendent parler ces jours-ci poux 
la première fois. 

Les t Chanteurs » procèdent des mêmes prin­
cipes que le» gymnastes. Comme eux lis Jortaent 
d'abord une société nationale: quand on voit pat» 
ser la multitude des chemises rouges des sokols, 
c'est le corps tchèque qui déploie sa ferce orga­
nisée ; quand les deux orphéons de Prague 1 un 
masculin et l'autre mixte chantent, c'est toute 
l'âme de la Bohème qui vibre. , . . 

J'ai assisté à plusieurs de leur» répétitions ce» 
hiver à Prague et li un fait saillant frappe l'é­
tranger, le Fiançais surtout, c'est la discipline 
intense et minutieuse dont sont pénétrés tous le» 
membres: non pas Indiscipline violente et métal­
lique des Allemands, niais une discipline librement 
consentie, la discipline du bon vouloir. On y re­
connaît la raison réelle de la supériorité des gym­
nastes, c'est auasi une grande cause de force pon» 
les chanteurs. Cette force ascendante les menera-
t-elle jusqu'à devenir supérieurs aussi à nos orp,:e°-
nistes. dans de prochains concours ? Ceci est dis­
cutable. 

En eiîet le Tchèque s'astreint volontiers a la> 
méticuleuse discipline de leurs chœurs, il assiste à 
un nombre considérable de rtpétitions et il fournit 
une somme de travail énorme peusse par 1 amour 
de sa patrie. Le patiiotisme est le levier tout 

Cuissint. jamais on n'v fait appel en Vaxn. Comme 
i Patrie tchèque n'existe plus que dans les sou­

venirs d'une brillante histoire et dans les cœur» 
des citoyens, ceux ci la recherchent dans tout ce 
qui est purement de formation tchèque. 

Le chanteur et le gymnrste savent fu ooncour» 
que toute la nation attend anxieusement le résul­
tat de la lutte car elle compte qu'ils feront dire 
aux étrangers. « 11 existe une petite nation slave, 
perdue dans la mosaïque des peuples soumis au 
joug autrichien et les nobles efforts de ses enfanta 
prouvent qu'elle est encore digne et capable de 
reconquérir son indépendance. • 

C'est d'ailleurs le seul but et c'est bien pour 
cela qu'il n'existe qu'une société nationale d* 
chfcnteurs comme une seule et vaste société na­
tionale de gymnastique. 

Cette dée génératrice, le patriotisme, a pu don­
ner des résuftaU magnifiques en ce qui concerna 
l'exécution proprement dite des chœurs par tous 
les efforts et le travail soutenus dont sont capa­
bles les éléments, maia le résultat n est pas abso­
lument parfait. Les tchèques, surtout à 1 étranger, 
sont plus pénétré* de leur propre patriotisme que 
du sentiment du morceau qu'ils chantent. De sort* 
oue l'exécution impeccable dans la forme ne pro­
duit pas l'impression vivante des auditions d une 
société comme la nMre où chaque chanteur com­
prend d'abord la nature du sentiment de l'auteur 
et met ensuite tout son talent à l'exprimer en s'ai. 
dant avec art de tous les détails du morceau. 

Au point de vue du • Choral Nadaud ». le pa­
triotisme était tout à fait étranger à ce concours, 
ce dernier était à aes yeux une manifestation pu­
rement artistique, mais il va sans dire que le cas 
échéant nos concitoyens savent (montrer aux étran­
gère qu* 1 amour de l'art, tel qu'ils le compren 
neiit, est compatible a\ec leurs sentiments nette 
ment patriotiques 

Les "chanteurs tchèques sont rentrés à Prague 
justement au milieu de la grande manifestation 
des Sokols de tous les pays slaves, qui a lieu tous 
les cinq ans. Ce sera pour eux une joie sincère 
au milieu de leurs misères continuelle:; et le peupla 
se demandera avec admiration mêlée d'un peu 
d'envie, quel est ce quartier de Paris qui possède 
une ai bonne société de chant, ayant pu Unir la 
leur en échec. Car pour lui Paria c'est presque 
toute la France, 

Ag.ssin.Mts

